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Céréaliculture • • 
la désintensification 
d ' ores et déj à  rentable 
LA LOGIQUE DE LA DÉSINTEN­
SIFICATION 
I l  y a 10  ans ,  dans les rég ions céréal ières, 
on ne parlait que "d' i ntensificat ion" de la cul­
ture du b lé ,  1 00 qx/ha devenait  u n  objectif 
de product ion accessible ; le but clairement 
affiché était de max imiser le potentiel de pro­
duction (semis précoce, densité de peuple­
ment élevée) et d'é l im i ner tout r isque de fac­
teu r l i m i tant  p a r  u n e  fer t i l i s at i o n  azotée 
soutenue  et l ' emp lo i  systé m at ique  et fré­
q u e n t de  t r a i t e m e n t s  p h y t o s a n i ta i res . 
L'augmentat ion  cont i nue  des rendements ,  
les records de 1 980, 1 982, et  su rtout 1 984, 
se sont accom pag nés d 'une  augmentation  
c o n s i d é r ab l e  d e s  q u a n t i t é s  d ' i n t r a n t s  
employés. 
Pour bien comprendre la logique du systè­
me i ntensif de condu ite des céréales , i l  est 
nécessaire de se rappeler qu'au moment où 
il app l ique ses techn iques ,  l 'agr icu l teu r  ne  
sait pas que l  sera le c l imat de l 'année, donc 
quels seront exactement les besoins en azo­
te , la pression de maladies ou les risques de 
verse. 
Prenons l 'exemple de la ferti l i sation azotée 
: le surcoût lié une fumure excessive est très 
faible comparé à la perte encourue en cas de 
fumure insuffisante : les agricu lteurs ont donc 
tendance à majorer les doses apportées, afi n 
que, s i ,  par chance, l 'année cl imatique autori­
se des rendements très é levés , la dose d'en­
grais soit encore suffisante . Chaque fois que 
le rendement n 'atteint pas les sommets espé­
rés , c'est-à-d i re le plus souvent, une partie de 
l 'engrais reste i nut i l isée. Une tel le stratég ie ,  
où l 'on accepte des su rcoûts par souci de 
sécur ité , se retrouve pour  les autres tech­
n iques cultu rales (cf, par exemple,  WAHL et 
al . ,  1 986, pour les fong icides) . 
Ce que l'on oublie souvent, dans un tel rai ­
sonnement, c'est que les techniques néces­
sai res à l 'obtention d'un potentiel de produc­
tion très élevé augmentent aussi la probabi l ité 
d'occurence de différents facteurs l im itants : 
les semis précoces et denses, la ferti l isation 
azotée élevée, augmentent, par exemple, les 
risques de maladies et de verse. Plus triviale­
ment ,  p lus  on vise haut ,  p l us  on prend de 
risques de ne pas atteindre son objectif. 
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D é s i n te n s i f i e r  c o n s i s te  à p r e n d r e  l e  
contre-pied d e  cette attitude : accepter d 'em­
blée de ne  pas atte indre des rendements­
records,  et diminuer ainsi les quantités d ' in ­
t r a nts  n é c e s s a i r e s  ; d e u x  q u est i o n s  se 
posent alors : que l  objectif de product ion se 
f i x e r  ? C o m me nt répart i r  les éco n o m i e s  
e ntre l e s  d ifférents postes de dépenses 
semences, engrais, pesticides . . .  ? 
DES BASES THÉORIQUES 
SOLIDES ISSUES DES 
RECHERCHES EN AGRONOMIE 
I l  do i t  être c la i r  que la dési ntensif icat ion  
n 'est pas un  retou r  en  ar r iè re  s u r  l e  p lan  
tech n ique.  
I l  y a une d iza ine d 'années,  les expér i ­
mentat ions "système de culture" concluaient 
que l ' i ntensif ication contribuait à l 'augmenta­
tion de l 'eff ic ience des intrants (Ambo let et 
Maumène,  1 981  ; Bouchet, 1 982. D i lz  et a l . ,  
1 982) .  
S' i l  est possible d' i nverser ce résultat, ce 
ne sera qu 'en valorisant, dans la concept ion 
d' it i néra i res techn iques moins i ntensifs , les 
progrès des connaissances agronomiques et 
des moyens techniques réal isés depu is .  
En  part icu l ier, cette conception va bénéf i ­
c ier des  avancées de l a  modé l i sat i o n  de 
" l 'é laboratio n  du rendement" : le rendement 
d 'une cu l t u re est le  résu ltat de processus 
c o m p l e x e s  : p h otosy n t h è s e ,  absorpt i o n 
d'eau et d'éléments mi néraux ,  translocations 
d 'ass i m i l ais dans la  p lante ,  accu m u l at i o n  
dans certai ns organes ( les grains en f in  d e  
cu l ture) . . .  E ntre le semis e t  la  matu r ité,  o n  
assiste successivement à la croissance des 
surfaces fol iai res et des racines,  au tal l ag e  
(ramification  d e  la céréale) ,  à sa montaison 
(élongation des tiges) suivie de l 'épiaison ,  de 
la floraison et du  rempl issage des grai ns .  
Le sol  évol ue paral lè lement ,  sous l 'effet 
des évènements météorologiques, des m icro 
et macro-organ ismes qu i  l ' habitent ,  et des 
techn iques agricoles. 
Même si tous les détai ls de ces processus 
ne sont pas connus, on dispose d'ores et déjà 
de modèles s imples permettant de s imu ler, 
pour un  cl imat donné, les effets des techniques 
culturales sur le mi l ieu édaphique et le peuple­
ment végétal ,  conduisant au rendement. 
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Nous ne donnerons que que lques exem­
ples de modèles agronomiques uti l isés pour 
la  désintensif ication . 
1 Rendement J 
POTENTIAL ITES AG RICOLES 
Dans l a  mo i t i é  Nord de l a  France ,  i l  est 
théoriquement possib le ,  en année favorable, 
de  réal iser  partout des rendements de blé 
s u pér ie u rs à 9 0  qx/ha .  Ma is  du fait de la 
divers ité des sols et des c l imats,  la  probabi l i ­
té de  pouvo i r  attei nd re ce rendement n'est 
pas la m ê m e  d a n s  toutes l e s  parce l l es : 
dans certai n s  cas (so ls  peu épai s ,  c l i mats 
re l at i v e m e n t  secs , ou au c o n t r a i re  so l s  
h y d ro m o r p h e s ,  é v ac u a n t  m a l  l e s  e xcès 
d'eau) cette probab i l ité peut même être très 
fai b le  ; au contra i re , dans  les  l i m o n s  pro­
fonds d u  Soisso n na is  ou  du Santerre ,  e l le 
est très é levée.  L'est i m ati o n ,  pour chaque 
comb inaison (cl imat x sol )  des rendements 
qu ' i l  est rai so n n ab le  d'espérer est donc un  
préalable à la  désintensif iact ion .  
A t i t re d ' i l l u strat i o n ,  l e  g rap h i q u e  n o  1 
montre qu 'à partir de références étalbies sur 
p lus ieurs années,  on  peut, pour u n  type de 
sol ,  se f ixer u n  objectif de rendement pour 
u n  n iveau de r isque donné.  
Dans u n  sol  de l i mon  profond où  la  pro­
d u ct ion  est re lat ive ment  i ns e n s i b l e  à des 
n iveaux de déf ic it  c l i matiq u e  i mportant ,  un  
rendement de  95 qx/ha es t  accessib le tous 
les ans. Sous réserve d'être capable de maî­
tr iser les différents facteu rs l im itants , ce ren­
dement  peut raiso n n ablement être adopté 
comme objectif . 
En revanche, dans les sols à cai l loux super­
ficiels qui ont une faible réserve en eau , le ren­
dement potentiel est très affecté par le niveau 
du déficit cl imatique.  Seule ,  une analyse fré­
quentiel le du cl imat (détermination des valeurs 
du 1 er qu int i le ,  médiane et 4ème qu inti le) per­
met de choisir un objectif de rendement assorti 
d'une probabi l ité de l'atteindre. 
Par e x e m p l e ,  78 qx/h a ne se ra  atte i nt 
qu 'une année su r  c inq ,  72 qw/ha une année 
s u r  deux  ; cho i s i r  un o bject i f  de 72 qx/ha 
permet d'équ i l ibrer les r isques de sous-esti­
mat i on  et de s u rest i m at ion  des q u ant i tés 
d' intrants nécessaires. 
LES BESOINS 
DU PEUPLEMENT VÉG ÉTAL 
L'objectif de rendement permet de f ixer, à 
l 'a ide de modèles quant itatifs adaptés aux 
condit ions rég ionales, des objectifs i ntermé­
d i a i res  de  n o m bre de g r a i n s/ha ,  n o m bre 
d 'ép is/ha, n o m b re de p lantes/hab néces­
sa i res pour  atte i ndre ce rendement .  A ins i  
p l u s  l e  rendement  v isé  est é l evé , p l u s  l e  
s e m i s  do i t  être précoce o u  l e  no mbre de 
plantes/ha important. 
La quantité totale d'azote dont le peuple­
ment végétal devra disposer pou r  assu rer  sa 
croissance (fou rn i ture du  sol  + engrais) est 
el le-même d'autant plus élevée que l 'objectif 
de rendement ( 1 )  est fort. 
Deux exemples de différenciation des objec­
tifs i ntermédiai res selon l 'objectif de rende­
ment seront donnés dans les pages suivantes. 
LES EFFETS 
DES TECHN IQUES CULTU RALES 
Les i ntervent ions de l 'agr icu lteu r  - travai l  
d u  sol ,  semis, ferti l i sation ,  traitements - ont 
des effets mu lt ip les ; certains  de ces effets 
sont voulus : le travai l  du sol augmente l'aé­
rat ion de ce lu i-ci , la  fert i l isation amél iore la 
nutr it ion m i nérale du peuplement ,  un  semis 
dense augmente la  vitesse d ' instal lation des 
s u rfaces fo l i ai res et donc l a  photosynthè­
se . . .  , ma is  d'autres effets , souvent ind i rects, 
existent aussi et sont souvent négl igés : une 
n utr i t ion azotée très favorabl e ,  une  semis 
dense augmentent, par exemple ,  les risques 
de verse et de maladies.  
Nous nous sommes attachés à ident if ier 
tous ces effets i n d i rects , pou r les  i ntégrer 
dans le raisonnement des techniques.  
DES MODALITÉS DE CONDUITE 
DES CULTURES QUI ROMPENT 
AVEC LE PASSÉ 
Nous présentons deux exemples de tra­
vaux consacrés à la  dés i ntensif icatio n .  Le 
p rem ie r, m e n é  e n  Lorra i ne ,  correspond à 
l ' ad aptat i o n  d e  l a  c o n d u i te  d u  b l é  à u n  
n iveau d e  pote nt ia l i té fai b l e ,  l e  deux ième 
exemple, i ssu  de la  Picard ie ,  montre que la 
désintensificat ion i ntéresse auss i  les rég ions 
de productivité très é levée. 
EXEMPLE DE RÉSULTATS 
ACQUIS EN LORRA INE SUR 
PETITES TERRES 
S o u s  ce vocab le  d e  pe t i t es  te r res ,  on  
regroupe généralement des  rendzines déve­
l o p p é e s  s u r  r o c h e  m è r e  c a l c a i re  
( 1 )  l 'un d e  nous a montré q u e  l 'on améliorait. nettement l'es· 
t imation des besoins en azote en se basant non sur l"objec· 
tif de rendement, mais sur l'objectif de nombre de grains/ha 
(Meynard 1 985) . 
Aménagement et Nature no 1 05 
( P o r t l a n d i e n  - Séq u a n i e n  - B at h o n i e n  -
Bajocien) et pour  lesquel les on retrouve fré­
quemment les caractéristiques suivantes : 
- présence importante de cai l loux de tai l le  
v a r i a b l e  dès la s u rface . To u t e f o i s  ces 
couches cai l louteuses sont en général colo­
n isées par les racines. 
- la profondeur maximum d'enracinement 
est faib le ,  ce qui  confère une forte sensibi l ité 
au déf ic i t  hydr ique de m a i ,  j u i n  et début  
ju i l let. 
- situation de plateaux dont l 'altitude varie 
de 300à 400 mètres . 
Les systè mes d 'exp lo i tat ion  rencontrés 
sont de type céréal i ers ou céréales-viande, 
i nc l uant une proport ion i m portante de b lé  
d'h iver, e t  compte tenu des  contraintes évo­
quées ci-dessus,  le potentiel de rendement 
de ce type de sol reste l im ité. 
Par a i l leurs ,  si on considère l 'évolut ion du 
p r i x  des céréa les et  des approv i s i o n n e ­
m e n t s ,  o n  c o m p r e n d  a i s é m e nt q u e  l e s  
condu i tes c u l t u ra les  encore  v u l g ar i sées  
dans ces s ituations, résu ltant de la transpo­
s i t i o n  pu re et s i m p l e  de p réco n i s at i o n s  
issues d e  rég ions céréal ières à fort potentiel 
( M arne ,  Sch leswig -Ho lste i n ,  Beauce) , ne 
dégagent plus suffisamment de marge pour 
l 'agricu lteu r. 
Nous avons donc réf léchi dès l 'automne 
1 9 8 7  à la p o s s i b l i t é  d e  p r o p o s e r  des  
condu ites mo ins  coûteuses qu i  permettent 
to utefo i s  l ' obte nt ion  d ' un  rendement  très 
proche du  potent i e l ,  et donc au total une 
augmentation sensible de la marge brute. 
Bases du raison nement de la  condu ite 
proposée (condu ite B) 
le choix de l'objectif de rendement 
L'ut i l i sat ion d ' un  modèle préa lab lement 
étab l i  a permis dans un  premier  temps de 
calculer le  n iveau de rendement potentiel de 
la parce l l e .  Com pte tenu des caractér is ­
t iques du so l  (profondeur et  réserve en eau) 
d'une part, et de l 'étude fréquentie l le du cl i ­
mat (valeur médiane du déficit cumulé au 20 
Ju i l let) d'autre part, ce potentiel s'établ i t  à 65 
qx/ha (rendement accessible une année sur 
d e u x ) . E n s u i t e ,  la d é m a r c h e  l o g i q u e  a 
consisté à prendre en compte les contrai ntes 
l iées aux systèmes de culture et d'exploita­
t io n ,  pour modu le r  l 'objectif de rendement 
par rapport au potentie l .  
Dans le cas présent, nous avons choisi de 
reten i r  le  précédent colza qu i  autorise des 
semis précoces.  Par a i l leurs, la  nature des 
exploitat ions, à dominante céréal ière pour la 
p lupart, et donc sans contrai ntes majeu res 
RELATIONS ENTRE LES POTENTIALITÉS DU BLÉ D'HIVER 
(rendement maximum permis par le mi l ieu)  et le déficit climatique pour deux sols lorrai ns 
(F. Limaux, C RA, Lorrai ne) 
Graphique 1 
R1 = Rendement accessible 
1 année sur 5 (déficit 
supérieur 4 années 
sur 5) .  
RM = Rendement accessible 
1 année sur 2 (déficit 
supérieur 1 année sur 2) 
R4 = Rendement accessible R1 
4 années sur 5 (déficit 
supérieur 1 année sur 5) 
A :  Courbe correspondant à 
des sols de l imons 
profonds. 
B : Courbe correspondant à 
des sols à cai l loux peu 
profonds reposant sur 
calcaire .  
L'abscisse OX i nd ique, en m/m 
d'eau, l e  dé f i c i t  c l i m at i q u e ,  
cumulé à la  maturité physiolo­
g ique.  
L 'ordonnée ind ique la quantité 
de Q/Ha (quintaux par hectare) .  
Les valeurs correspondant aux 
rendements R 1 , RM, et R4 ont 
été calcu lées sur les 30 der­
n i è res années po u r  le poste 
Nancy-Essey ; 
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q uant à la possi b i l ité de mettre en œuvre 
correctement l ' i t i né rai re tech n ique ,  nous a 
conduit  à reten i r  u n  objectif de rendement 
é g a l  au pote n t i e l  d e  la p a r c e l l e ,  s o i t  
6 5  qx/ha. 
Le niveau objectif des composantes du 
rendement 
A partir de l 'objectif de rendement obtenu ,  
e t  en uti l isant l es  modèles de référence éta­
b l i s  en Lorrai n e  s u r  des essais "densité x 
d ate se s e m i s " ,  n o u s  avo n s  proposé u n  
objectif pour chaque composante d u  rende­
m e n t  et p ré c i s é  l ' i t i n é ra i re  te c h n i q u e  à 
mettre en œuvre pou r attei ndre ces niveaux. 
La dose d'azote et son fractionnement 
Les besoins de la cu lture sur  l 'ensemble du 
cycle sont esti més en fonct ion de l 'objectif 
de nombre de grains/m2 . 
Q = � - N G  s o i t  p o u r  l a  var ié té  C A M P  
REMY dominante dans l e  réseau , 1 , 1 x 1 6 ,5 
m i l l e  g rains/m2 x 1 0  = 1 80 kg d 'azote/ha.  
( Q  : Q u a n t i t é  d ' azo te  a b s o r b é e ,  NG : 
Nombre de grai ns) .  
On prend par a i l leurs en compte les fou r­
n i tu res du so l .  E n  petites terres en semis  
précoce et  précédent colza, les fourn i tures 
sur l 'ensemble du  cycle sont peu variables et 
vois i nes de 50 kg/ha. Ce ch iffre a pu être 
étab l i  à part i r  de réfé rences acq u ises au 
co u rs d e s  d e r n i è r e s  a n n é e s ,  s u r  d e s  
témo ins  n o n  fert i l i sés  e n  azote . La dose 
totale calcu lée a donc été établ ie à : beso ins 
1 80 - Fournitu res 50 = 1 30 kg/ha. 
Cette dose a été f ract i o n n é e  en d e u x  
apports : le premier en f i n  d 'h iver a u  moment 
où l 'absorption de la  cu lture s' i ntensif ie ,  su ite 
au réchauff e m e n t  d e s  t e m p é ratu res , l e  
deuxième a u  stade épi 1 c m  (début montai­
son) .  
Le calcul du 1 er apport a été effectué en 
prenant en compte : 
a) les besoins en azote du peuplement au 
stade épi 1 cm qu i  sont dépendants de l 'ob­
jectif de biomasse (MS épi 1 cm) .  
b) les  quantités d'azote déjà absorbées au 
moment du 1 er apport. 
c) les quantités d'azote fou rn ies par le sol 
entre les apports et le coefficient réel d'uti l i ­
sation de l 'azote pendant cette période. 
Après calcu l s ,  la  dose proposée au 1 e r 
apport est de 40 kg/ha, cel le  du 2ème apport 
é tan t  d é d u i t e  d e  l a  d o s e  to t a l e ,  s o i t  
1 30 - 40 = 9 0  kg/ha. 
La protection contre les maladies 
N o u s  avo n s  d ' a b o rd co n s i d é r é 
l ' importance re lat ive des d iffé rentes mala­
dies en Lorrai ne : 
- les maladies du pied , notamment le pié­
t i n - v e r s e ,  est p e u  p r é s e n t  en rég i o n  
Lorrai ne, 
- les attaques i mportantes de rou i l le  res­
tent exceptionne l les ,  
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- en revanche, la septoriose est fréquente 
chaque année et ses répercu s i i ons  s u r  le  
poids du grai n sont b ien  connues .  
Par a i l leurs ,  i l  faut remarquer que la struc­
t u re de p e u p l e m e nt q u i  est rech e r c h é e  
(faible densité d'épis) et la dose d'azote rela­
t ivement modeste , sont autant d 'é léme nts 
qui permettent de penser que le développe­
ment des maladies sera l im ité. 
En tenant compte de l 'ensemble de ces 
arguments, nous avons adopté u ne pol it ique 
à u n  seu l traitement fong ic ide à l 'ép ia ison 
avec u n  produ it de contact peu cher  et  suffi ­
samment efficace contre la septoriose. 
Vérification des performances techniques 
et économiques 
Afi n de vé rif i e r  les  perfo rmances tech­
n i ques et  économiques de cette co ndu ite ,  
e l le a été m ise en  comparaison avec u n e  
condu ite cultu rale très i ntensive, représenta­
tive de la pratique des mei l leurs agricu lteurs 
céréal iers (co ndu ite A) et visant à assu rer au 
moins la production maxi mum de la mei l leu­
re année .  
EXEM PLE DE RÉSU LTATS ACQUIS 
EN PICARDIE 
A l ' i nverse du précédent exemple ,  les tra­
vaux engagés dans les rég ions ag rico le  du 
Soissonnais et du Noyonnais proviennent de 
types de sols généralement plus profonds et 
de bonne  potent ia l i tés agronom iques .  E n  
effet , l e s  m e i l l e u rs rendeme nts observés 
pou r  le blé d ' hiver dépassent 95 qx/ha et les 
object i fs  f réq u e m m e nt a n n o ncés par  l e s  
agriculteurs s e  situent entre 80 e t  9 0  qx/ha.  
On peut donc se poser la question ,  dans 
ces condit ions, de l ' i ntérêt de proposer u ne 
démarche de désintensification .  Pourquoi  ne 
pas  conse i l l e r  des  co n d u i tes  c u l t u r a l e s  
visant à réal iser le mei l leur rendement ? 
En fait, lorsqu'on examine de près les pra­
t iques des agricu lteurs concernés, on s'aper-
çoit q u 'e l l es sont  re lati vement  d iverge ntes 
par rapport aux prescript ions qui leurs sont 
faites pou r  l 'obtention de re ndements é levés, 
et ce pou r  deux raisons majeures : 
- les modes de co ndu ites proporés sont 
très sensibles aux condit ions c l imat iques de 
printemps 
- pou r des raisons de concu rrence e ntre 
les act iv ités , les  contraintes d 'organ isat ion 
du  travai l  condu isent les agriculteu rs à privi­
l é g i e r  d ' a u t r e s  p r o d u ct i o n s  ( b et te raves  
sucr ières, pommes de terre) . 
C'est à parti r de ce constat qu 'on a pu pro­
poser la mise en p lace d 'un  réseau visant à 
,  comparer deux condu ites cu lturales. 
La  p re m i è re c o n d u i te cu l tu ra le  (A) est 
conçue en vue l 'obtent ion  d ' un  rendement 
de p l u s  de 80 qx/ha.  O n  v ise donc s i m u lta­
n é m e nt u n  n o mbre de g ra ins/m2 é levé et 
le po ids de m i l l e  g rai n s  m ax i m u m  compa­
t ib le  avec ce lu i -c i . Les é l éments de modé l i ­
s a t i o n  d o n t on d i s p o s e  p e r m ett e n t  de  
d é t e r m i n e r  l e s  n o m b r e s  d ' é p i s  e t  d e  
p lantes/m q u ' i l  faut au  m o i n s  é g a l e r  pour  
atte i n d re l e  n o m bre de  g ra i n s/m v i s é  (cf 
t a b l e a u  no 2 ) .  Les b e so i n s  en azote , et 
d o n c  la fe rt i l i sat io n ,  son t  d é d u i ts de ces 
o bj e ct i fs  i n t e r m é d i a i re s .  Les r i s q u e s  de 
verse, et de ma lad ies sont i mportants,  du 
fait de  la  dens ité du peup le m e nt et de  la 
fert i l i sat ion  azotée ,  et l 'on sait  q u e ,  dans 
ces  cond i t i o n s ,  i l  est  nécessa i re d 'app l i ­
q u e r  au mo i ns  un  rég u l ateu r  de cro issance 
et deux  traitem e nts fong ic ides .  
Dans la deux ième condu ite cultu rale (B )  la  
réd u ct i on  des r isques p hytosan i ta i res est 
obtenue  par le  biais d 'une réduction ,  de 1 5  
q x/ h a ,  d e  l ' o bj e c t i f  d e  p r od u ct i o n  : l e s  
nombres de g rai ns ,  d 'ép is  e t  de p lantes/m 
strictement nécessai res sont p lus faibles que 
dans le cas précédent : les beso ins  en  azo­
te, les r isques de verse et de maladies sont 
corré l at ivement réd u i ts ,  ce q u i  pe rmet de 
réal iser des économies  s u r  la fu m u re azo­
tée ,  les  traite me nts (pas de rég u l ateu r  de 
croissance et réduct ion du nombre de fongi­
c ides ) ,  et les  semences .  I l  est éga le ment 
Tableau 1 : 
Récapitulatif des objectifs el des techniques pour la comparaison des 2 conduites cu lturales 
Conduite B Conduita A 
OBJECTIFS 
Rendement (qx/ha) 66 95 
Nbre de grains/m2 1 6  500 maximum 
Nbre d'épis/m2 550 
Matière Sèche au stade 
épi 1 cm/m2 (g) 90 
Nombre de pieds/m2 
TECHNIQUES CULTURALES 
Date de semis 25/09 25/09 
Densité semi (G/m2) 225 350 
Dose d'azote (kg/ha) 1 30 220 
1 er apport 40 90 
2ème apport 90 1 30 
Régulateur de croissance non non 
Fongicides 1 2 
Antigraminée au printemps "selon obs."  à l 'automne systé . 
Antidicotylédone au printemps "selon obs."  au printemps "selon obs." 
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poss ib l e  d 'e nv isag e r  u n  s e m i s  p l u s  tard i f ,  
l i m i tant l es  r isq ues  d ' attaq u e  d e  pucerons 
tant  à l 'automne qu 'au pr in temps ,  ou le  cho ix  
d e  var iétés résistantes ,  éventu e l l e ment  en  
mé lange ,  pou r  réd u i re l e s  app l icat i ons  de  
fongic ides.  
D E S  M A R G E S  S U P É R I E U R E S ,  
MOINS DE GASPILLAG ES 
Le test de  ces d ifférents i t i n é rai res tech­
n i q u e s i l l u s t r e  b i e n  le c h a n g e m e n t d e  
log ique q u i  est caracté r isti que  d e  l a  dés in ­
tens if icati on .  Le rendement obten u  est ,  très 
fréquem ment ,  i nférieu r  à celu i  de  l ' i t i néraire 
plus intensif ,  au sein d'un même essai : mais 
B atteint beaucoup plus souvent son objectif 
que l ' i t inéraire A et la  d ifférence des rende­
m e nts m e s u rée à la  récolte est ,  prat i que ­
ment  toujours ,  i nfér ieure à la d iffé rence fixée 
par les objectifs . 
I l  e n  résu l te  d ' u n e  part ,  q u e  les  marges 
brutes obte n u es avec l es  deux i t i n é ra i res  
techn iques sont re lat ivement proches ,  avec 
un avantage pour B (tableau no  3) qui croît 
d 'autant p lus que  le pr ix du b lé  baisse. (vo i r  
tableau n o  4 réal isé à part i r  des essais su iv is  
par  Meynard . 
D 'aut re  part ,  l 'azote apporté est m i e u x  
valorisé en B qu'en A où le  rendement visé 
était souvent trop ambit ieux .  
C o n c e r n a n t  p l u s  par t i c u l i è r e m e n t  l e s  
r isques de pol l ut ion n i t ratée ,  l 'exemple q u i  
s u i t  (tab leau n o  5) est assez démonstrat i f .  
E ntre la  condu ite A et B ,  pou r  des re nde­
ments équ ivalents, et une marge brute supé­
r ieure pou r  la  condu ite B, l 'excès d'azote (2) 
est mult ip l ié par plus de 2 pour  la  condu ite A .  
Au  tota l ,  o n  pro d u i t  un p e u  m o i n s ,  on 
gagne p lus et  o n  évite les gaspi l lages (pesti­
cides et azote) . 
On voit donc que, par rapport à un système 
qui n 'était pas même très intens i f ,  on peut 
réussir à réduire, par ce qu'on pourrait appe­
ler une "extensificaiton raisonnée" ,  le nombre 
de t ra i te men ts et l e s  excès d 'azote sans 
perdre d'argent. Un résu ltat important est que 
la dés in tens if icat ion ne cond u it pas à u n e  
augme ntat ion  de  l a  var i ab i l i té des rende­
ments . Les stratégies d'assurance m ises en 
œuvre dans la cultu re i ntensive ont pu fai re 
cro i re q u e  ce l l e -c i  cons t i t ua i t  le m e i l l e u r  
moyen de l i m i ter l a  var iab i l i té d e s  rende­
ments. On observe que ,  dans les expérimen­
tat ions déjà citées , l ' écart type des rende­
ments n'augmente pas lorsqu'on diminue les 
Tableau 2 :  
Référence et Lieu et année Objectifs de Rendements Ordre de Marge brute 
Organisme d'expérimenta!. Production moyens obtenus grandeur de moyenne et ' 
N bre d'essais en qx/ha et lréq. d'obten .  réduction des lréquence 
du mei l leur Rdt charges d'obten.  de la 
mei l leure marge 
L I  MAUX Lorraine /. 62,0 ( 1 )  4 .067 ( 1 )  1 989- 1 99 1  "Petites terres" 7/1 1 /. CRA Lorraine 1 988 - 1 989 37 % 1 990 60, 1 4 .678 1 1  essais 5 4/1 1 8/1 1 
MEYNARD Noyonnais 80190 
1 985- 1 989 Soissonnais (60) 
INA  PG- INRA 1 982 - 1 983 
1 985 - 1 986 
28 essais 
( 1 )  pnx en Francs 1 990 (2) pnx en Francs 1 986 
Année de références 
pour le  prix du  blé 
1 983 
1 986 
1 99 1  
80,2 (2) 5 .260 (2) 
25.28 '� 35 % 75 5.500 65/75 3/28 2 1 /28 
Tableau 3 
Fréquence d'obtention des mei l leurs marges brutes 
condu ite A conduite B 
1 2/28 1 6/28 
7/28 2 1 /28 
5/28 23/28 
Tableau 4 : Résultats de l'Essai de Viéville en Haye (54) Variété Camp-Rémy - 1 989 
Conduite A Condu ite B 
Objectif de rendement (qx/ha) 95 65 
Objectif de N G/m2 Maximum 16 500 
Ferti l isation azotée (kg/ha) 220 1 30 
Rendement atte int en qx/ha 70 69 
NG/m2 atteint 1 6 690 1 6  245 
Azote en excès (kg/ha) 57 24 
Marge brute 4 720 5 4 1 5  
Aménagement e t  Nature n o  1 05 - 1 9 -
quantités d' intrants : ceci n'a été possible que 
parce que toutes les réductions de coût ont 
été raisonnées de manière cohérente avec la 
réduction de l 'objectif de production ; une par­
tie du temps de travai l  économisé par la dimi­
nution du nombre de passages doit être , pour 
ce faire , ré investi en temps de survei l lance. 
LES RECH ERCHES CONTI NU ENT 
Cet art ic le est écrit par deux agronomes, 
l 'un est d i rectement er)gagé dans le dévelop­
pemen t  rég i o n a l , en Lorra i n e ,  l ' autre est 
chercheur à l ' I N RA ; cette associat ion traduit  
b ien l e  po in t  essent ie l  de la  démarche en 
cou rs : basée s u r  les connaissances théo­
r iaques,  pour répondre aux questions du ter­
rai n .  
I l  est clai r que cette démarche est poten­
t ie l lement appl icable à d'autres cultures que 
le b lé (et ce sera nécessai re , car le prix payé 
à la p rod u ct i o n  va ,  dans  l e s  p roc h a i n e s  
années,  baisser p o u r  toutes les espèces de 
g rande cu lture. 
Mais sa général isation bute sur deux obs­
tacles : 
- les  co n n aissances ag ronomiques acu­
te l les sur l 'é laboration du rendement des dif­
férentes espèces et ses différenciations rég io­
nales sont encore insuffisantes . Cependant, 
des résultats encourageants sont connus sur 
colza ou maïs , qui devraient permettre des 
avancées notables à moyen terme. 
- la format ion agronomique des acteurs du 
déve loppe ment ,  e n co re i n s uffi sante dans 
beaucoup de cas , pour  que les adaptations 
locales des modèles, essentiel les à la val idi­
té des raiso nnements tech n iques pu issent 
être réal isés rapidement. 
On aura vu qu'en fait ,  ce que nous enten­
dons par "désintensif ication" est l 'adaptation 
des it inéraires techn iques à des objectifs de 
product ion access ibles, di ffé renciés selon 
les rég ions c l imat iques ,  les sols et les sys­
tèmes d'exploitation .  La tendance à la réduc­
t i on  des q u ant i tés d ' i ntrants i m posée par 
l 'évolut ion des prix ag ricoles , et l ' i mportante 
croissance accordée à la protection de l 'envi­
ronnement ne s'appl iquera pas de manière 
u n iforme.  On peut même penser, que dans 
certaines condit ions extrêmement favorables, 
la poursu ite d'une intensification raisonnée et 
de la progression des rendements est encore 
poss ib le .  Pour s'adapter à cette diversifica­
tion des modes de condu ite des cultures, un 
effort sans précédent de la Recherche et du 
Développement sera nécessaire. 
François LIMAUX 
Chambre Rég ionale d 'Agricu lture 
de Lorraine 
Jean Marc MEYNARD 
Institut National de la Recherche 
Agronomique 
(2) excès d'azote : d iffèrence entre l 'azote prèsumé 
d ispon ib le (engrais + fourn iture du sol) et l 'azote 
retrouvé dans la plante. 
